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FOUILLE DU JARDIN  SALAH OUARDA 
 

Dans une propriété appartenant à M. Salah Ouarda, et située à quelque distance de ta 

route d'El Attaya, à 7 km. au nord-ouest de Sfax, ont été mis au jour les testes d'une 

importante habitation romaine dont l'intérêt essentiel réside dans les mosaïques qui deçà 
raient le pavement. La dernière connue d'entre elles, une mosaïque à sujet marin, fut dégagée 
au début de l'année 1957 et constitue l'objet principal de cette élude. 

Cependant, cette découverte revêt une valeur particulière du fait qu'elle s'inscrit dans un 

ensemble archéologique dont j'avais déjà été appelé à m'occuper antérieurement. Du 15 mars 
au 30 juin 1953, j'ai en effet dirigé, dans cette même propriété, une première campagne de 

fouille. Bien que partielle, elle avait donné des résultats intéressants dont les plus 

spectaculaires ont été signalés par M. O. Ch. Picard, alors Directeur des Antiquités, dans un 
compte-rendu à l'Académie des Inscriptions puis au Bulletin Archéologique du Comité (1) 

II me parait toutefois utile de rappeler les circonstances de cette découverte et ses 
principaux résultats, d'une part pour apporter quelques précisions complémentaires, d'autre 
part pour placer la découverte de 1957 dans son contexte archéologique complet 

 
FOUILLE   DE   1953 

 

Le propriétaire du jardin souhaitant récupérer au plus tôt, pour la remettre en culture, la 

surface bouleversée par les travaux de fouille, il ne fut donc pas question de conserver les 
édifices déblayés, ni même de prendre le temps d'en faire une étude approfondie. La 

campagne fut essentiellement consacrée à l'enlèvement des mosaïques de valeur, à la 

photographie systématique des pavements de moindre Importance et au relevé de la fouille. 

Dès le début des travaux, il s'est avéré que l'on était en présence d'une habitation que 
qui se rapproche de l'opus incertum ; les pierres sont des moellons bruts maçonné; dans du 

mortier de chaux. 

 
Le plan de la maison présente une multiplicité de pièces, souvent assez vastes, 

disposées d'une façon plutôt confuse (2). Onze d'entre elles étaient pavées de mosaïques 

d'une grande richesse, certaines salles comportaient un revêtement en marbre sur le sou--
bassement des murs (salle 3), d'autres gardaient la trace de fresques. La salle 1 était chauffée 

par des hypocaustes (3). La chambre 3 s'achevait par un hémicycle en saillie par rapport à la 

façade nord de la maison. Notons encore que le pavement en mosaïque était exclusivement 
réservé à toute l'aile gauche du bâtiment, la limite étant formée par la salle à hémicycle et la 

chambre 4 située dans le prolongement. 

L'aile droite, très étroite, se composait de pièces plus petites, d'une terrasse précédée 
par deux petits bassins-réservoirs surélevés; la construction y était moins soignée, le sol en 

terre battue. Ce serait donc la partie du bâtiment réservée aux dépendances et qui apparaît 

ainsi comme nettement séparée du corps de logis où, selon toute vraisemblance, habitaient les 

maîtres. 



L'ensemble évoque l'une de ces « villas de maître » construites dans les faubourgs des 

cités importantes, comme il devint fréquent d'en rencontrer, au fur et à mesure que 

grandissait, parallèlement au développement des centres urbains, le besoin de luxe et le goût 
pour la villégiature (4). Or, on sait que Thaenae se trouvait à moins de 10 kilomètres des 
lieux et Taparura  à 7 kilomètres. De plus, ainsi qu'il est de coutume dans ce genre de 

maisons, l'emplacement avait été particulièrement bien choisi : sur une petite élévation du sol 
et en bordure d'un oued. On remarquera que la campagne environnant l'antique Thaenae a 

déjà révélé de nombreux vestiges d'habitations ou groupes d'habitations romaines (5). Toutes 

sont caractérisées par la bonne qualité de la construction, formant en cela un contraste 
frappant avec la pauvreté des matériaux utilisés à Acholla, par exemple, où le luxe résidait 

essentiellement dans le soin apporté aux pavements de mosaïques (6) et aux fresques murales 

(7). Il est certain que toute la région qui entoure Thina devait être habitée par de riches 
propriétaires (8). 

Parmi les mosaïques toutes en marbre qui recouvraient entièrement le sol des onze 

chambres d'habitation, je rappellerai les plus remarquables. 

 
La salle 3, à hémicycle, comportait un pavement à décor en chevrons polychromes dans 

lequel s'inséraient quatre tableaux rectangulaires représentant un lièvre dévorant une grappe 

de raisin, un faisan, une gazelle accroupie et un canard ; tous ces animaux sont placés au 
milieu de touffes d'herbe ou de plantes. (9) 

Dam la petite salle 4, située dans le prolongement de la précédente, une mosaïque 

présentait au centre d'un décor géométrique très chargé (combinaison de losanges composant 
des étoiles a huit branches, et de rectangles ou de carrés ornés de nœuds de Salomon ou de 

tresses), un emblèma octogonal limité par une bordure à méandre, où figurait Hercule ivre. 

Le héros, soutenu par Pan et un satyre, est dépouillé de ses attributs : le scyphos est tombe à 
terre, la massue est appuyée à un tronc d'arbre sur lequel est jetée la peau de lion (10). 

C’est dans la salle 2 qu'a été découverte la mosaïque d'Ennius dont la description et 
l’interprétation ont été données par M. G.-Ch. Picard (11). A l'intérieur de médaillons 

circulaires formés pu les entrelacs d'une guirlande de lauriers, figurent huit muses. Dans le 
médaillon central, Ennius est représenté assis dans un fauteuil derrière lequel se tient Clio. 

Sur le sol, on remarque une corbeille contenant les volumina. Les angles du pavement sont 

occupés par les figures des quatre saisons munies de leurs attributs habituels : branche 
d'olivier et gibier, épis de blé et faucille, rameau fleuri (12). Le groupe constitué par le poète 

et la muse de l'Histoire impose la comparaison avec le Virgile de Sousse que l'on place 

généralement au début du IIIème siècle (13). Cependant, la grosseur relative des tessères et la 
facture moins soignée de l'exécution (les figures sont plates, les traits du visage et le tracé des 

mains sont plutôt maladroits, le mouvement des bras et les plis des vêtements manquent de 

souplesse), obligent à considérer cette mosaïque comme nettement plus tardive : deuxième 
moitié du IIIème siècle (14). 



La salle 1 à hypocaustes comportait une mosaïque à décor géométrique particuliè-

rement bien étudié : d'épais filets polychromes déterminent une combinaison d'étoiles à sis 

branches et de losanges à décor emboîté. A l'intérieur des étoiles, on observe soit un canthare 
d'où émerge une courte tige à extrémité bifide, soit un groupe de rosés à trois pointes ou 
d'hederae, soit des grappes de raisin. La bordure extérieure de cette mosaïque comporte un 

décor de vagues où se retrouvent en tons dégradés toutes les teintes utilisées : ocre, mauve, 
rouge, vert pâle, noir clair, blanc. 

Bien que cette salle soit effectivement établie sur hypocaustes, il me paraît un peu 

hasardeux d'en déduire qu'il s'agisse de thermes véritables. L'hypothèse d'une simple pièce 
chauffée comme on en rencontre parfois dans certaines habitations privées particulièrement 

luxueuses semble plus probable. Quoique les circonstances de la fouille n'aient pas permis de 

poursuivre l'exploration au-delà d'un secteur limité, il faut souligner l'absence totale de bassin 
dans cette partie de l'habitation. De plus, on sait que, lorsque des bains ont été aménagés à 
l'intérieur d'une maison de ce genre, ils se trouvent toujours placés à côté du secteur réservé 

aux cuisines, ce qui n'est nullement le cas de la salle I, fort éloignée des communs (15). 

Les autres salles étaient pavée; de mosaïques à décors géométriques dont les pho-
tographies présentées permettent de constater la variété et la richesse de composition encore 

rehaussée par ue vive polychromie (16). 

 
FOUILLE   DE   1957  —  MOSAÏQUE  DES OCEANS 

 

A quatre ans de distance, en janvier 1957, M. Salah Ouarda faisait à nouveau appel au 
service des Antiquités, devenu Institut National d'Archéologie. A quelques distances à l'Est 

de l'ensemble précédent, il fut procédé au déblaiement d'une "salle de grandes dimensions 

(environ 50 m2), dont le sol était entièrement recouvert par une mosaïque à sujet central 
marin. Malheureusement, des murs très larges et grossièrement exécutés ont été construits à 

une époque tardive de l'antiquité, sur le pavement même. Leur poids a détérioré une partie 
importante de cette belle mosaïque, surtout du côté de l'entrée primitive dont le seuil n'a pu 

être retrouvé. (17). 
Cette fois encore, en raison de l'impatience du propriétaire comme aussi des crédits très 

réduits mis à notre disposition, la fouille se limita pratiquement, au relèvement de la 

mosaïque actuellement déposée dans les réserves du Musée du Bardo. Cependant, les 
sondages que j'ai effectues autour de celle découverte m'ont permis de constater que les 

ruines s'étendaient encore sur une grande surface, confirmant ainsi qu'en ce lieu existait au 

IIIème siècle un grand domaine ou un hameau important (18). 
Ainsi que le montre clairement le plan (voir plan 3), la disposition des divers panneaux 

en mosaïque constituant le pavement de la pièce, permet de penser que l'on se trouve en 

présence d'un triclinium (19). 
Le rectangle central présente, sur un fond de mer à faune très abondante, une Néréide 

allongée sur les anneaux de queue d'une panthère marine à robe verdâtre tachetée d'ocelles 



ocre rouge, à tête fortement moustachue et portant une longue crinière jaune. La Néréide a les 

deux jambes étroitement enveloppées d'un voile d'où émerge le reste de son corps nu. Le 

buste est étroit, les seins haut placés, les hanches très larges. L'épaule droite et !e raccourci du 
bras droit sont maladroitement rendus. Un collier à pendentif circulaire entoure son cou; elle 
porte des bracelets aux bras el aux poignets tandis qu'un diadème lui ceint le front. Tous les 

bijoux sont indiqués par une ligne de cubes d'un jaune brillant encadrée de deux filets rouges. 
La pâte de verre est utilisée une seule fois pour figurer la perle vert-véronèse qui orne le 

centre du médaillon. L'expression du visage est mélancolique. La chevelure, séparée en 

bandeaux sur le front, retombe en une boucle simple à hauteur des oreilles. De la main 
gauche, la Néréide retient l'une des extrémités de son voile qui, gonflé par le vent, flotte au-

dessus de sa tête et vient finalement s'enrouler autour de son poignet droit. 

La présence de cette gracieuse figure du panthéon romain est très courante sur les 
mosaïques de notre pays où elle figure sur nombre de pavements à scène marine (20). Dans 
leur incessante recherche de l'explication des phénomènes qu'ils observaient dans la nature, 

les Romains s’addressaient à une multitude de divinités dont ils recherchaient la protection et 

l'assistance. C’est ainsi que, parmi tant d'autres divinités marines, les Néréides, considérées 
comme bienveillantes, étaient l'objet d'une vénération particulière sur tout le littoral 

méditerranéen. Leurs noms mêmes traduisent la variété infinie des phénomènes et des aspects 

de la mer : les uns rendent compte de sa beauté et de ses séductions, les autres de sa force et 
de sa violence, d'autres expriment le rythme des marées, certaine font allusion aux facultés 
prophétiques attribuées à la plupart des divinités marines. 

Les autres personnages encore visibles sur la mosaïque (2l) sont des amours ailés, du 
type de ceux qui figurent généralement sur les scènes marines présentant le couronnement de 

Vénus ou les noces d'Amphitrite et de Neptune (22). Ces amours ont l'aspect de gracieux 

bambins fort dodus, entièrement nus et à chevelure blonde; certains portent des bracelets, des 
anneaux de cheville, un collier et (au moins pour l'un d'entre eux) un diadème. Les ailes sont 

traitées avec beaucoup de soin aussi bien pour les couleurs (en tons dégradés allant du jaune 
d'or à l'ocre rouge) que pour le mouvement : à plusieurs reprises, une des ailes est rebroussée 

par le vent sur la tête de l'enfant dont elle casque la chevelure. 
Quatre des amours se tiennent sur des rochers ou sur une partie de rivage indiquée par 

des herbes et la présence d'un canard domestique. Deux autres conduisent des barques du 

type vegiia ou placidia (23) : l'étrave s'achève en éperon légèrement incurvé, la proue s'orne 
d'un stolos recourbé vers l'extérieur, l'arrière est fortement relevé, la poupe se termine en 

pointe bifide (sans doute à intention prophylactique( (24) ou est ornée d'un flot de rubans. Les 

rames ne sont pas figurées bien que les tolets soient très visibles (25). Les lattes de la coque 
sont soulignées de jaune. L'un des esquifs, à l'arrière duquel est attachée obliquement une 

rame-gouvernail (26), comporte une voile carrée blanche quadrillée de marron, gonflée par le 

vent et que fait manœuvrer un amour. Ce dernier excepté, chacun des amours est occupé de la 
pêche d'une manière différente : l'un retire de l'eau un épervier, l'autre y enfonce un trident, 



un troisième part à la pêche portant sur l'épaule une sorte de filet passé au bout de son trident 

(27). 

Sur toute la surface de la mer, figurée par des lignes interrompues de zigzags 
d'épaisseur et de couleurs différentes (28), s'abattent des poissons ou des mollusques de 
toutes espèces pour la plupart disproportionnés à la taille des personnages comme c'est le cas 

le plus fréquent dans les représentations de ce genre (29). On notera le souci du détail qui 
préoccupa les mosaïstes du jardin Salah Ouarda, et grâce auquel il serait aisé de différencier 

chaque variété de poissons (30). 

On remarquera que les motifs qui bordent le tableau sont disposés de façon à être vus 
par les spectateurs qui font le tour du pavement (ou les dîneurs couchés sur les lits) (31); les 

traits parallèles figurant les vagues suivent cette règle. Pour atténuer la sécheresse inévitable 

de l'angle droit formé par le changement de direction des ondulations de la mer, le mosaïste a 
meublé l’un des angles par un groupe de poissons qui semblent se précipiter vers un amour, 
tandis qu'ailleurs, il a donné au banc de poissons un mouvement oblique et installé dans 

l'espace vacant un autre amour juché sur un rocher. 

Une bande décorée à fond blanc, de 40 cm., contourne ce tableau central. Elle est 
limitée de part et d'autre par une torsade multicolore à deux brins dont les couleurs varient à 

chaque torsion, puis par un filet denticulé noir et vert. 

Le bandeau proprement dit, dont la teinte dominante est le vert, comporte une frise de 
dauphins stylisés — queue bifide, museau très pointu, grand œil prolongé par un épais trait 
noir renflé — affrontés obliquement autour d'une petite conque hérissée (plus proche du 

bigorneau que du triton) surmontée par une coquille Saint-Jacques renversée. Le triangle 
dessiné par le corps des animaux est rempli par une conque identique, mais beaucoup plus 

volumineuse. Les coquillages sont traités en tons dégradés du jaune au vert. Les teintes 

choisies pour le corps des cétacés sont particulièrement bien étudiées : la moitié supérieure, 
cernée de noir, passe progressivement du vert au jaune, puis commence la moitié inférieure 

qui de l'ocre arrivera au rouge pour rejoindre le contour extérieur grenat (32). 
 

Chaque angle de cet encadrement était occupé par une tête d’Ocean dont deux 
seulement nous sont parvenues. Sur le sommet de la tête, du milieu des mèches en désordre 

émerge une paire de fortes pinces de homard; à hauteur des oreilles apparaît une coquille 

bivalve entrouverte (à intérieur rouge) entourée par deux autres paires de pattes longues, 
fines, articulées et munies de pinces terminales. Une immense barbe se retourne largement 

sur les côtés, épousant parfaitement la forme de l'angle. Les physionomies des deux Océans 

se ressemblent sans être identiques : l'un a des traits plus fins, un regard vif, malicieux, le nez 
droit et mince, les pommettes saillantes; l'autre au contraire semble plus grave, presque triste, 

les traits sont empâtés, le nez est gros, la bouche charnue. Chevjlare et barbe sont traitées, 

comme à l’accoutumé, dans toute la gamme des verts, pour rappeler les teintes variables de la 
mer. 



Nous avons là un exemple assez exceptionnel de l'emploi d'une tête d'Océan utilisée 

comme décor d'angle d'une bordure (33). On connaît certes d'innombrables pavements sur 

lesquels ce dieu figure et qui attestent de la popularité dont il jouit en Afrique du milieu du 
second siècle à la fin du IVème (34). Mais, on trouve généralement la tête d'Océan employé 
comme élément décoratif répète est observé sur la mosaïque des satyres et des bacchantes 

exposée au Musée de Sousse (37). 
La répétition par quatre d’une figure allégorique sur une mosaïque à sujet marin 

s’observe pour des thèmes plus classiques : les saisons (38), les quatre vents (39), parfois les 

factions du cirque (40). 
Nous rappellerons pour mémoire le caractère prophylactique attribué à l'Océan avec ses 

pinces de homard et sa barbe en pointe (41). 

L'emplacement réservé aux lits portait un décor géométrique fort chargé : dans une 
bande limitée par une tresse à trois brins, doublée d'une chaîne de boucles polychromes, une 
combinaison de losanges et de triangles à décor emboîté détermine des carrés ornés par un 

nœud de Salomon (42). 

L’espace carré compris entre le mur et l’extremité des branches du U est rempli à 
gauche par des fleurs quadripétales qui déterminent des carrés curvilignes ornés d'un simple 

croisillon; à droite, on trouve un décor composé de pelles réunies par quatre, combinées avec 

une feuille cordiforme (43). 
 
DATATION   PROPOSEE 

 
En l'absence d'indices archéologiques plus précis, seul l'examen stylistique des pa-

vements permet de proposer une date approximative aux découvertes du jardin Salah Ouarda. 

Bien que, d’une façon générale, l’exécution de toutes les mosaïques dénote un soin 
minutieux (44), les tessères utilisées dans les parties à décor figuré, ont les dimensions 

couramment observées pour les pavements tardifs du IIIème siècle ; de 80 à 100 tessères au 
dm2. Une très vive polychromie caractérise ces mosaïques, mais les teintes dégradées sont 

déjà traitées d'une façon assez peu nuancée. 
La tendance à la représentation de scènes occupant un large espace (donc ne se limitant 

plus aux emblèmes) apparaît avec la mosaïque des océans. Les décors géométriques sont très 

charges, il s'y manifeste cette horreur des parties vides caractéristique des mosaïques tardives. 
La composition des tableaux à scènes figurées est encore étudiée de près, mais on a déjà 

l'impression que le souci du détail réaliste l'emporte. La peinture de scènes empruntées à la 

vie quotidienne est illustrée par les occupations des amours pêcheurs et la présence des 
barques. 

C'est surtout dans la représentation des personnages que l'on peut noter une décadence 

très sensible par rapport aux réalisations du IIème et même du début du même siècle. Les 
mouvements des personnages manquent de naturel : nous l'avons fait remarquer à propos 

d'Ennius et Clio; cela est encore plus visible pour la Néréide : sa position sur la panthère 



marine est très gauche, le raccourci du bras replié particulièrement mal rendu. Les corps nus 

sont disproportionnés et souvent lourds : tes jambes des amours ailés sont énormes, le buste 

est en général très étroit par rapport aux hanches, les seins de la Néréide sont mal dessinés, 
quant aux pieds et aux mains, ils sont à peine ébauchés. Les visages présentent des traits trop 
stylisés ou mal définis, bien que le regard, toujours dirigé sur le côté demeure assez expressif 

(au moins pour la Néréide et les Océans). 
L’abondance de la faune marine et sa variété extrême, comme aussi la disproportion 

entre les poissons et les les personnages sont observées ici comme sur d'autres mosaïques de 

cette période (45). On notera aussi l'irrégularité dans l'épaisseur des zigzags figurant la mer. 
Enfin, le choix des angles pour y placer une tête d'Océan, insistant sur le caractère 

prophylactique de cette divinité (comme l'usage s'en répandra au IVème siècle) (46), peut être 

considéré comme un indice supplémentaire permettant d'attribuer la mosaïque de la salle 
découverte en 1957 à la même période que les pavements précédemment mis au jour, c'est-à-
dire vers la fin du IIIème Siècle. 
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